
Littéra tu re

Le chagrin des Belges».

Quand ses premiers textes
parurent, it s'en trouva pour crier
a 1'enf ant prodige de la litterature
flamande. Puis on changea d'epi-
thete pour ne plus parler que
d'«enfant terrible» et c'est ainsi
que la presse francophone le pre-

sente derechef a l'occasion de la
parution en traduction francaise
de son Het Verdriet van Belgie, Le
chagrin des Belges. Mais on s'em-
presse d'ajouter que cet «enfant
terrible» est en meme temps le
plus grand ecrivain de la littera-
ture neerlandaise contemporaine.
Et de proclamer d'une meme ha-
leine que ce roman est son
chef-d'oeuvre.

Qu'Hugo Claus soit le plus
grand et Het Verdriet van Belgie
son meilleur ouvrage, le temps se
chargera bien d'en decider. Mais
c'est sans aucun doute un livre
fascinant, meme pour des lecteurs
strangers au petit royaume rive-
rain de la mer du Nord qui lui sert
de cadre. Et c'est tres judicieu-
sement que la quatrieme de cou-
verture declare: <<en etalant sa
maitrise absolue de la langue
intellectuelle, poetique et popu-
laire, Hugo Claus a rassemble
tous les ingredients d'un grand
roman qui doit faire date».

Ce qui ne veut pas dire qu'il
faille gober tout ce que raconte
ladite couverture, car on y trouve
entre autres deux flagrantes er-
reurs. La premiere concerne l'an-
nee de parution de l'oeuvre ori-
ginale: it s'agit de 1983 et non
de l'omineuse annee 1933. Tout
enfant prodige qu'il ait ete, it est
plus que probable que Claus,
comme la plupart des marmots de
quatre ans, n'en etait pas encore a
parler sa langue tout a fait correc-
tement. Secundo: ce ne sont pas
les Jesuites qui president aux des-
tinees des colleges diocesains de
Flandre occidentale mais des pre-
tres seculiers. Its etaient du reste
bien plus nombreux a 1'epoque
des etudes de Claus que de nos
jours. Laissons donc les Jesuites

en dehors de cette affaire: leur
reputation est deja bien assez con-
troversee sans qu'on les implique
dans Het Verdriet van Belgie.

Le roman comprend deux par-
ties: la premiere Le chagrin, oc-
cupe environ un tiers du recit et
raconte les annees d'enf ance de
Louis Seynaeve, prete-nom de
l'auteur lui-meme; la seconde, des
Belges, evoque ses annees de guer-
re. L'ouvrage presente en effet un
tres net caractere autobiographi-
que; quiconque a egalement vecu
la periode troublee des annees
trente et quarante reconnait a
l'evocation de Claus justesse et
authenticite, ce qui bien sur ne
suppose pas necessairement le res-
pect de la verite jusque dans le
moindre detail. La reception et
l'agencement des evenements dans
la memoire du protagoniste et la
liberte creatrice de 1'ecrivain ont
egalement leurs droits.

Pour pouvoir jouir a plein de
l'authenticite du recit, on ne sau-
rait trop conseiller au lecteur non
beige de prendre le temps de li-
re a tete reposee l'avant-propos
d'Alain van Crugten, 1'excellent
traducteur du roman: dans cette
introduction, it se revele capable
d'integrer egalement 1'arriere-plan
que suppose la lecture de Het
Verdriet van Belgie et d'amener le
lecteur francais sur la bonne lon-
gueur d'onde.

Non qu'Hugo Claus soft un
peintre du dimanche essouffle et
pointilleux qui doive recourir a
une copie exacte de la realite.
Tout au contraire, c'est d'un trait
ample, vigoureux et colors qu'il
brosse ses personnages, surtout
dans la seconde partie ou it
entraine le lecteur dans un lacis de
dialogues brefs et etincelants, de
croquis sur le vif et de «monolo-
gues interieurs» qui campe un
monde de la petite bourgeoisie
plus vrai que nature dont l'auteur
se libere par 1'ecriture avec une
evidente delectation. La preten-
due roublardise dessalee des uns,
les calculs naffs des autres, les
epanchements ridicules, les jere-
miades egoistes, l'incapacite a
transcender les horizons etriques
d'une ville de province (Ensor en

Couverture du <Chagrin des Bel-
ges», la traduction francaise du
roman «Het Verdriet van Belgie»
d'Hugo Claus.

effet n'est pas loin, et l'editeur
avait de bonnes raisons de recou-
rir a une toile de ce peintre pour
sa couverture), Claus peint tout
cela en quelques dizaines de
tableautins, parfois comiques de
bout en bout, toujours criants de
verite. Il est toutefois particuliere-
ment feroce vis-a-vis des notabili-
tes locales de Walle (c'est ainsi
que le roman appelle Courtrai,
yule qui ne se trouve qu'a une por-
tee de fleche de Lille), les <<tetes
flamandes», qu'il accable de mor-
tels sarcasmes.

En ce qui concerne la forme,
la maitrise de Claus reside en ceci
qu'avec cette multitude de petits
moellons, it se montre capable de
construire un edifice solide et har-
monieux. En outre, sous la strate
superieure - la chronique familiale
situee dans un Courtrai ravage
par la guerre - se cache un savant
reseau qui donne sa deuxieme
dimension au volumineux roman:
«1'apprentissage de la vie» avec les
<<quelques degres d'initiation ma-
connique» signales par l'avant-
propos. D'ou it s'ensuit que Het
Verdriet van Belgic est loin de
reveler tous ses secrets a premiere
lecture, si bien que le lecteur exi-
geant qui affectionne la multipli-
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cite des niveaux d'interpretation
peut s'en donner a coeur joie.

Il ne saurait etre question
d'embrasser en ces quelques lignes
les multiples facettes de cette
oeuvre. Pour conclure, evoquons
toutefois encore une troisieme
caracteristique qui contribue a
faire de Het Verdriet van Belgie le
«plaisir du lecteura: la langue pra-
tiquee par Claus. Une langue qui
tire tous les jeux et exploite tous
les registres imaginables: alerte
langue courante moderne, cita-
tions exactes ou non d'ecrivains
anciens ou recents, neerlandais
standard a cote d'expressions pro-
pres au seul neerlandais meridio-
nal, mais aussi termes et tournu-
res specifiques du flamand occi-
dental et meme du courtraisien,
etc.

Il va sans dire que ce n'etait
pas la moindre difficulte que le
traducteur Alain van Crugten ait
eu a surmonter. Il a su rendre en
francais tous ces niveaux de lan-
gue avec autant de creativite que
d'inventivite si bien qu'a ce point
de vue aussi la traduction arrive a
laisser au public francophone a
peu pres les memes impressions
que 1'original au public neerlan-
dophone. En un mot: une oeuvre
magistrale proposee de surcroit
dans les meilleures conditions au
public francais. A conseiller vive-
ment donc! n

Jan Deloof

(Tr. J. Fermaut)

HUGO CLAUS, Le chagrin des Belges, traduit
du neerlandais par Alain van Crugten, Jul-
hard, Paris, 1985, 610 p.

Le prix Constantijn Huygens.

Cette annee, Pierre H. Dubois
(Amsterdam, 0 1917) s'est vu de-
cerner le prix Constantijn Huy-
gens. Cette distinction, destinee a
consacrer la maitrise revelee dans
1'ensemble d'une oeuvre, est attri-
buee tous les ans, depuis 1947,
par la Fondation Jan Campert de
La Haye. Journaliste a Bruxelles
de 1942 a 1949, P.H. Dubois
assuma de 1952 a 1980 la redac-
tion artistique du quotidien Het
Vaderland, edite a La Haye tout
comme son oeuvre (parue chez

Nijgh & Van Ditmar). Il debuta
dans la poesie en 1941, dans
1'essai en 1950 et dans le roman
en 1952. Sa poesie respire un
meditatif apaisement, ses essais
d'une construction limpide et
d'une ecriture elegante sont nour-
ris de culture francaise. Dans son
essai en deux tomes intitule
Schrijvers in hun landschap (Ecri-
yams dans leur environnement,
1971, 1977), it a suivi a la trace,
dans leur propre region, nombre
d'ecrivains francais; it a egalement
assure maintes traductions d'oeu-
vres litteraires francaises. L'im-
portant recueil d'essais que consti-
tue De verleiding van Gogol (La
tentation de Gogol, 1976) nous
revele la fonction qu'il attribue a
l'ecriture, surtout dans le roman.
Il considere la litterature comme
une «faculte de s'exprimer soi-
meme» et comme un moyen de se
liberer par l'ecriture des trauma-
tismes de sa jeunesse. Le mot-cle
de ce pan de son oeuvre est «hypo-
crisie»: «Une grande partie de ma
jeunesse a ete empoisonnee par
une fallacieuse morale de 1'honne-
tete, fondee sur une conception
idealiste de la vies. Ses jeunes
annees furent dominees par 1'in-
quietude, l'angoisse et un senti-
ment desespere d'abandon. Ce flit
pour P.H. Dubois une immen-
se liberation de decouvrir une
issue a son total isolement dans
la mise en forme des sentiments et
de 1'emotion. L'ecriture permet
l'analyse, la saisie, la mise en
ordre d'un monde chaotique.

On en vient ainsi a la double

question de la pensee personnelle
et de la creation formelle: a ce
propos, P.H. Dubois nous ren-
voie volontiers a Gustave Flaubert
et au Flamand Maurice Gilliams.
Puisque sa recherche debouche
sur un constat d'ignorance et
d'«inconnaissabilite finale», it
peut seulement chercher a attein-
dre la splendeur du vrai (splendor
yen) dans «l'impossible innocence
de l'acte createur» .

P.H. Dubois a derechef retenu
l'attention de la critique par ses
romans Najaar (Arriere-saison,
1982) et Requiem voor een verle-
den tijd (Requiem pour un temps
passe, 1984). Le personnage prin-
cipal du premier roman se retire
a Venise au debut de septembre
pour rediger une biographie de
Steinhoff, laquelle lui servira de
miroir pour tenter de se decouvrir
lui-meme. Quand Steinhoff s'es-
tompe, c'est aussi le protagoniste
qui disparait a ses propres yeux.
La biographie (ratee) finit par
devenir une (impossible) autobio-
graphie. Dans le deuxieme ro-
man, le personnage principal re-
nait des cendres du passe pour
accepter la vie avec patience et
equanimite et pour tirer courage
de sa fugacite meme. P.H. Dubois
aime citer Andre Malraux: «La
vie ne vaut rien, mais rien ne vaut
la vies.	 n

Hugo Bousset

(Tr. J. Fermaut)

Les revues litteraires en Flandre.

Au moment ou vous lirez« ces
lignes, la revue litteraire et cultu-
relle trimestriellea Heibel (Bagar-
re) aura deja cesse de paraitre. Le
non-versement de subventions ce-
pendant allouees d'une part,l'aug-
mentation des frais d'impression
et la baisse du nombre d'abonne-
ments d'autre part, ont mis fin, au
terme de la 19 e annee, a l'exis-
tence de cette revue. La dispari-
tion d'un periodique du paysage
litteraire de la Flandre n'est pas
en soi un evenement remarquable:
les lecteurs potentiels y sont sub-
merges de centaines de revues lit-
teraires qui d'ailleurs n'ont sou-
vent qu'une importance locale.
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